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£ NOS LECTRICES 
ET 

J\ NOS LECTEURS 
Les fins d'année» sont propres ô favo- 

riser  les  examens  de   conscience.   On 
jette un coup d'œil sur le passé, si pro- ' 
che encore, et on le.juge généralement 
avec indulgence. Ainsi-ferons-nous. 

Le Réveil dp. Nord doit tout d'abord 
Tcuiercier ses lecteurs et ses lectrices 
du concours qu'ils n'ont cessé de lui 
apporter fidèlement en 1920, malgré 
les difficultés considérables des pre- 
miers mois de l'année. La crise du pa- 
pier qui a durement sévi sur «onte la 
(presse avait touché plus gravement les ; 
journaux à grand tirage comme le nô- 
tre, en pleine voie de reconstitution. 

Nous avons fait tous nos efforts pour 
\limiter cette crise, au strict minimum, 
et malgré les hauts prix du papier nous 
nous sommes refusés à dépasser le prix 
de vente de 0,15 centimes qui repré- 
senté déjà un sacrifice ^quotidien pour 
Je public. \ 

Comme nous avons essayé de déve- 
lopper en 1920 la partie « Informations » 
et de mieux renseigner nos lecteurs 
sur les choses économiques et financiè- 
res, nous donnerons plus d'importance 
encore en 1921 à la documentation de 
tous les jours, persuadés que nous ser- 
vons ainsi, mieux que par des discours, 
la cause de l'éducation populaire. 

Le Réveil du Nord offrira, dans peu 
de jours, la primeur d'un grand roman- 
cinéma que vient d'achever le maître du- 
genre : Louis Peuillade. De cette œuvre 
inédite, je viens de voir projeter tous 
les épisodes sur l'écran de l'usine Gau- 
mont pour être assuré quai, serait digne 
de notre grand public. 

Les « Deux Gamines » — c'en est le 
titre — est l'histoire émouvante et char- 
mante de deux gosses dont le papa, dé- 
voyé, finit par redevenir un honnête 
homine.. Le bon romancier Paui Car- 
toux a transcrit, spécialement pour 
nous, cette suite d'aventurés, du film 
au feuilleton. Nous avons voulu faire 
plaisir à nos lectrices en nous assurant 
le droit de publication de ce roman 
nouveau, où l'auteur de Judex et de 
Barabas a montré qu'il savait 'parfois 
écartât l'horrible pour attendrir les ma- 
mans. 

A   A 
dntre hommes, disons quelques mois 

de la politique. L'année 1920 qui a été 
l'année des crises n'a pas épargné les 
ipartis. . ,,, 

Le Parti radical, après un instant d é- 
tiergie apparente au Congrès de Stras- 
bourg, est retombé dans son apaUiie. 
Mutilé aux élections de 1919 pmsauie', 
sauf de rares exceptions, il n'a présenté 
nulle part de listes complètes et qu'il 
a dispersé ses candidats sur des listes 
très diverses, le Parti radical a aban- 
donné toute action positive. Il s'est 
contenté dé dresser des accusations 
contre ceux de ses membres qui 
avaient voté la reprise des relations 
avec le Vatican. « Il n'y a point de con- 
damnation sans loi », répondirent les 
inculpés et le Parti radical, muet dans 
ses déclarations sur l'affaire de Rome, 
rengaina ses foudres. 

Le Parti socialiste s'est divise en 
trois tendances : celle qui veut ramener 
l'action du parti vers la doctrine com- 
muniste, celle, qui veut tenir compte 
des services rendus par les militants 
d'hier et d'aujourd'hui, celle qui incline 
vers l'opportunisme électoral. 

Affwès une longue lutte, la première | 
tendance l'emporte. Il en résultera -des 
modifications  importantes dans la viei 
rlittqne socialiste de la région. Fidèles 

notre doctrine de liberté,- nous avons 
donné à toutes les thèses la possrbilrté 
d'être soutenues, en prenant soin de ne 
rien faire qui pût envenimer le débaL 
entre gens de chez nous. Ce que nous 
faisions hier, nous le ferons demain. 

Mais un nouveau parti ne doit-il pas 
naître 1 Le parti du Travail. La C.G.T. 
qui a mené un ardent combat pour la 
modification de la misérable situation 
d*s salariés a pris une place considéra- 
ble dans la nation. Elle représente le 

monde du Travail, etje a présenté en 
son nom d'ingénieuses et puissantes 
suggestions ; pourquoi n'aurait-elle pas 
sew porte-paroles au Parlement ? Com- 
me en Anirlolerré les Trades-Unions 
ont leurs «Jôputés travaillistes, l'im- 
mense armée des syndiqués aspire; à 
avoir ses représentants qualifiés. C'est 
un mouvement que nous suivrons avec 
une  vigilante  attention. 

Le Réveil du Nord, qui suit depuis 
trente ans la marche des! idées démo- 
cratiques dans le Nord, veut que le pu- 
blic puisse "toujours trouver-dans ses 
colonnes les éléments d'information po- 
litique qui lui sont nécessaires pour se 
former  une  opinion. 

Nous ne frappons aucune idée d'a- 
nathème ni d'interdit. 

Pour que le progrès soit continu il 
faut appeler les populations rurales à 
la connaissance des doctrines républi- 
caines, il faut instruire les masses ou- 
vrières de leurs droits syndicaux et des 
problèmes économiques modernes, en 
même temps que se déroule léternel 
débat entre les avancés et les positi- 
vistes  de  la transformation  sociale. 

Les vraies réformes, les profondes 
révolutions ne"s'accomplissent que lors- 
qu'elles sont déjà dans l'esprit des fou- 
les et lorsqu'elles entraînent le consen- 
tement des majorités. Le rôle de la 
presse est d'instruire impartialement 
celles-ci. 

Si légitimes que soient certaines im- 
patiences, il est certain que L'opinion 
n'est pas prête à> des bouleversements 
du régime et de l'organisation économi- 
que. Les libertés essentielles de la dé- 
mocratie ne sont pas toutes réalisées ; 
ri en est qui peuvent même être en pé- 
ril, demain. Nous croyons que pour les 
défendre les voix des républicains, des 
travaillistes, des socialistes doivent 'par- 
fois se réunir. En dépit des divergen- 
ces quotidiennes de pensée, il y a un 
programme minimum de libération des 
consciences^ d'affranchissement des 
travailleurs qui leur est commun: C'est 
ce patrimoine des amis du peuple que 
nous voulons toujours défendre. 

En dehors de cela, il nous paraît né- 
cessaire que toutes les aspirations se 
fassent jour. Elles sont la noblesse de 
l'esprit humain. 

Si des audacieux vont plus vite et 
pJus loin que d'autres sur la route des 

. espérances sociales, ils ne font que ré- 
péter le geste de tous les précurseurs 
qui montrèrent à l'humanité hésitante 
la voie à suivre dans la nuit des Temps. 

ha Ghambre a revoté 

Douzièmes Provisoires 
-«%- 

M. Marsal lui a fait connaître 
les résultats de l'emprunt : 
o o o o vingt-sept milliards o o o o 

Paris, 31 décembre. — La séance est ouverte 
à 10 heures 15, sous la présidence de M. LEFEB- 
VRE DU PRBY. devant une trentaine de dépu- 
tés. M. François-Marsan est au banc du Gou- 
vernement.   "     . 

Le Ministre des Finances dépose sur le bu- 
reau de la Chambre le projet de douzièmes 
provisoires,  retour du Sénat. 

La discussion immédiate est ordonnée. M. 
Charles DLMONT, rapporteur général, fait con- 
naître les «nidifications apportées par le Sénat 
au projet voté v^r la Chambre. 

Il demande a la Chambre de voter le projet en 

lie Sénat n'a pas voté 
x*m 

Projet sur les Loyers 
-*%- 

La question est ajournée malgré 
une demande d'urgence pour 
l'examen d'une proposition o o o 

A   A 
■ J\ nous reste, à nous, une tâche* : 

celle de ne point perdre le sens des 
réalités. Entre le passé et l'avenir, il 
faut vivre, C'est une ingrate mission 
que de le rappeler ; mais nous pensons 
que la recherche des réformes immé- 
diates, des améliorations positives est 
nécessaire. 

La reconstruction de la Société est 
une grande œuvre, mais la reconstruc- 
tion de nos régions dévastées en est 
une autre. En attendant une cité idéaile, 
réclamons des toits pour nous ebriter, 
des conditions suffisantes d'existence, 
le paiement des indemnités. 

Le chômage ne peut être épargné à 
notre région que si la prospérité indus- 
trielle et commerciale y règne. Tant 
que les traces de l'invasion y demeu- 
reront; ineffacées, le déséquilibre du 
Travail persistera. 

C'est dans ce sens qu'il nous paraît 
utile d'engager l'action en 192i. La li- 
quidation des dommages,' la recons- 
truction définitive des maisons, la res- 
tauration de l'industrie, des mines, des 
affaires, sent à la base de l'améliora- 
tion du «ort des ouvriers et employés. 

Pour atteindre ce but, réduisons les 
causes de> discorde entre concitoyens, 
faisons la chaîne, comme à l'incendie. 
Il sera, bien teints de nous jeter les 
seaux d'eau à la figure, quand le feu 
sera éteint- 1 

Alex WILL. 

acceptant les modifications apportée» au projet 
par le Sénat. 

Tous les articles sont adoptés ainsi que l'en- 
semble du projet. 

A la demande de M. BONNEVAY, M. Fran- 
çois MARSAL fait ensuite connaître les résul- 
tais inconnus jusqu'à, ce jour de l'emprunt. ' 

Le total est de il milliards, dont 12 milliards 
500 millions en échange de rentes émises pen- 
dant la guerre et de 14 millituds 50Q millions 
de souscription en, numéraire, i'^es 1% milliards 
500 millions se décomposent en bons de !a 
Défense : 5 milliards 400 militons, et billets 
de banque   : 9  milliards  100 millions.     . - 

Les souscriptions .d'un neuve.! emprunt présen- 
tent un accroissement de numéraire par rap- 
port a tous les précédents emprunts. Le grand 
emprunt de la Victoire de VMè n'avait donne 
que 7 milliards 248 millions ce numéraire, ce- 
lui de 1920 G milliards .300 millions. Le total 
■des consolidations ainsi obtenu en 1920 atteint 
37 milliards. Le ministre remercie tous ceux 
qui  ont contribué au  succès   de  l'emprunt. 

La caisse des retraites 
des ouvriers mineurs 

Paris, 31 décembre. — La séance est ouverte 
à 15 h. 50 sous la présidence de M. Raoul PERET 
devant un petit nombre do députés. 

M. -JOURDAIN demande la discussion immé- 
diate du projet relatif à la Caisse des Retraites 
des ouvriers mineurs. Le iQrojeti est adopté 
sans débat. 

Un gros incident avant la clôture 
M. Ignace contre M. Leygues 

à propos du vote sur ies loyers 
M. LANDRY demande la discusion immédiate 

du projet >retour du Séant, tondant & faciliter, 
l'admission aux grandes écoles des jeunes gens 
des classes 191!) et 1920. 

La discussion-immédiate et ordonnée. 
M. LEVASSEUR. — « Je ne voterai pas lô 

projet en discussion parce que le .sénat vient 
de refuser de discuter* le projet de haute portée 
sociale nue nous avions adopté sur les baux 
a loyers. 

« Le Sénat a refusé de s'associer a une mesure 
qui avait polir objet d'assurer la traïujuililé 
publique. Je regrette de constater la carence du 
Gouvernement.  » . 

M. Georges LEYGUES demande la parole et 
de son banc déclare avec énergie : 

« Je ne laisserai pas passer sans protes- 
ter tes paroles de M. Levasseur. II n'y a pus eu 
carence) du Gouvernement, il a tait tous ses 
efforts. M. Steeg et M. Ignace ont fuit les plus 
grands efforts pour obtenu* le vote du projet. Le 
Gouvernement prendra d'ailleurs toutes les me- 
sures susceptibles de sauvegarder la iranquili- 
té publique. « 

Le projet sur les grandes écoles est adopte. 
M. LEYGUES demande la parole pour lire le 

décret de clôture, mais le préside.)! annonce que 
M. Ignace demande à interpeller le Gouverne- 
ment sur son inertie pour faire voter le projet 
sur les loyers. 

M. LEYGUES sans s'émouvoir et malgré les 
protestations d'un assez grand nombre de dépu- 
tés répartis un peu sur tous les bancs, lit le 
décret de clôture. 

M. LEYGUES descend de la tribune au milieu 
d'un  bruit considérable. 

M. IGNACE demande la parole mais le Prési- 
dent se borne & dire : « Quelqu'un demande-Wl 
la  parole sur   le   procès-verbal.   » 

M. IGNACE poussé par ses voisins demande 
la parole eJL bondit a la  tribune. Vo 

M. IGNACE. — « Je proteste contre le dédain, 
je puis dire même le mépris, dont le Gouverne- 
ment a fait preuve a l'égard de la Chambre. » 
Je constate que la Commission dont je suis le 
Président, et que la Chambre ont fait leur de- 
voir, mais que le Gouvernement n'a pas fait 
le sien. » 

M. LEYGUES fait entendre une protestation 
indignée au passage de M. Ignace devant son 
banc lorsqu'il descend  de la  tribune.   . 

Le Président lève la séance. Il est-l? h. 40. 
. Prochaine séance  11 janvier 1921. 

Paris, 31 décembre. — Le Sénat as* saisi du 
projet concernant  les  loyers. 

M. DE SELVES, président de la Commission, 
annonce que celle-ci, a une très forte majorité, 
s'est prononcée pour l'ajournement de ta dis- 
cussion. 

M. Henry CHERON exposte les vues de la Com- 
mission. H ne s'agit pas, dit-Il, dans le projet 
de prorogations, qui ne seraient pas- renouve- 
lées, la loi du 9 mars 1918 a accordé des proro- 
gations aux ixvux antérieurs au 1er août 1914, 
elles ont été renouvelées. Depuis lors, le gou- 
vernement s'est constamment refusé, maigre fies 
menaces et les pressions, à étendre 1% proro- 
gation aux locataires qui ont traité postérieure- 
ment à la guerre, sauf pour les victime» de la 
guerre. 

M. CHERON continue : « Ce sont les proroga- 
tions continuelles qui sont une des causes es- 
sentielles de la crise du logement. On a invoqué 
le pérti de l'ajournement. Pourquoi a-t-il un DIUS 
grand péril qu'aux termes précédents, où il 
n'y avait pas de prorogation î D'autre part, 
songez au sort des> petits propriétaires de Fran- 
ce. Ils sont 5 ou 6 militions. Beaucoup sont dans 
•la misère. Ils ne peuvent «pas réparer leurs bâU- 
mente à cause des frais. La menace contre l'or- 
dre public est de méconnaître leurs droits. Le 
Sénat a le devoir de sauvegarder les principes 
qtiHi sont à. la base des sociétés bien organisées ». 

M. STEEG prenant la parole en l'absence de 
M. Lhopiteau, garde des sceaux, tient, dit-il, a 
dégager la responsabilité  du   gouvernement. 

Le Sénat renvoie & la Commission une propo- 
sition de résolution, disant que « toutes mesures 
dtexécution concernant les loyers seront sus- 
pendues jusqu'au 15 février 1921 », puis M. 
STRAUSS demande que la Commission se réu- 
nisse immédiatement pour examiner d'urgence 
la proposition de résolution. 

Par 164 voix contre 116, le Sénat repoussa la 
demande de M. STRAUSS. 

EJI conseéquence. la question des loyers est 
ajournée et 'le Sénat se sépare a 5 heures. 

Une nouvelle taxe sur la viande 
Paris, 31 décembre. — Le Sénat a voté au- 

jourd'hui un projet, de loi qui institue une taxe 
de visite s'élevant à 3 centimes par kilo de viande 
et dont le produit pourra servir à l'installation 
de chambres froides. 

■  ■■«»■■ —- 

Après la Scission du Parti Socialiste 
1*0: 

Le manifeste 
Communiste 

Le manifeste 
:: Socialiste •• 

Ltondres et JVLoseoa 
ne sont plus d'accord 

KRASS1NE EST * APPELÉ 

Londres, Si décembre. — Un radia bokcheviste 
annonce que K rasai ne a été rappeléà Moscou. 
La consternation règne, ce sorr, ÂMU tea bu- 
reaux de l'émissaire bolcheviste, à New Bond 
Street. Le Soviet accuse îe gcaiveinemwrt d» 
Londres d'avoir entièrement modifié le» condi- 
Mons de l'aocord formulé le 3o juin dernier 
et acceptée» par Moscou, le 7 juillet. Krassine 
est rappelé afin de discuter la nouvelle situa- 
tion ainsi créée. 

-■—--= ■ — 

In Houillères sinistrées 
M lÉtlté.lÉ É jftHlMt m 

cm. annonce la constitution d'un « Groupement 
•ea^ouateres du Nord et du Pas-de-Ca'aàs ». 
Lh capital de 50 millions de troncs. Le nouvel 
oriianSme aurait pour objet de consentir des 
avances ou de^onÇacter des emprunts mija?- 
raJentgagés sur les sommes à Revoir de l'Etat 
autHreSes dommages de guerre. Le Consul 
d'adiumJ&traUon comprendrajfc tous • nos grands 
«Su» àa Nord etSu Pas-de-Gatais. 
;  ■«■>  —— 

Les usines américaines Ford 
ont fermé leurs portes 

Détroit. 31 décembre. ^Jf» *■£»».d'un*°îTS 

IiOûdftes et Paris 
se sont mis d'accord: 

L'ALLEMAGNE   DEVRA   DESARMER 

Londres, 3i décembre. — Le « Times » an- 
nonce que les gouvernements français et anglais 

, sje. .sont mis d'accord sui les mesures suscep- 
tibles d'assurer l'exécution des engagements 
pris par l'Allemagne, relativement au- désarme- 
ment, et déclare que les bruits alarmistes qui 
ont circulé à ce sujet, sont prématurés, car ta 
situation n'est pas critique. 

Pourtant, en France, on croît qu'il e«rt peu 
probable que l'Angleterre approuve une action 
nette et rapide envers l'Allemagne. 

LE RAPPORT DU MARECHAL FOCH 
Paris, 3i décembre.— Le rapport du maré- 

chal Foch qui a été remis hier soir au secréta- 
ria* de la Conférence des Ambassadeurs, est 
accompagné d'une courte lettre d'envoi et re- 
lève les manquement caractérisés de l'Allems- 
gne dans la question des gardes d'habitants, 
de 'la police de sûreté et des organisations 
d'jiuto-protection. Il constate également que 
l'Allemngne a continué à fabriquer du matériel 
aéronautique et a l'exporter, malgré l'interdic- 
tion. Ce document ne comporté aucune conclu- 
sion. C'est aux premiers ministres qu'il appar- 
tient maintenant de se prononcer sur le* sanc- 
tions nécessaires. 

■ ï . -<»—  

Oatrta la. rue 

« LD VEUVE » KOI TEHDBIT LES BBBS 
« AH, LA VOILA! ALLONS, HOP, ALLONS-* 

TOUT DE SUITE ! » S'ECRIA EN LA VOYANT 
« FREDO », LE GUILLOTINÉ D'HIER MA- 
TIN. 
Nous avons annoncé qu'hier vendredi matin, 

au lever du jour, avait été exécuté A Paris, le 
nommé Alfred Caire, dut •« «Frédio », âgé de 
22 ans. condamné à mort lie 17 octobre dernier, 
par les Assises de lu Seine! pour avoir assassiné, 
le 15 novembre 1919, a Saint-Ouen, le journaliJa- 
Nicolas Laurent, ijui venait de loucher sa crime 
de démobilisation. Le vol était le mobile du 
crime. 

Alfred Carré, souteneur, récemment évadé 
d'un atelier de détenus militaires, avait ménage 
un rendt«-vous entre sa maîtresse, Eugénie Des- 
rosses et Nicolas Laurent. Eugénie Desfcssc-s 
avait entraîné celui-ci dans un terrain vouue, 
où Carré, survenant, tua le malheureux d'un 
coup de couteau enfoncé jusqu'au manche dans 
la poitrijio. Eugénie Deslosses ne s'allendkùt pas 
A ce dénouement Elle dénonce. Carrt et Ail ac- 
quittée par le jury. 

Le condamné n'a manifesté aucune e*noU»'» 
lorsqu'on l'a réveillé : H a dit à son défenseur : 

« Vous écrirez ù mes -Ireies et sœur» KMM* 
leur reprocher de n'être pas <venus une denm'ere 
fois ». 

H a fcîst preuve d'un rétel courage e* d'une 
grumie hâte d'en fituir. 

Sitôt le "fourgon arrêté, il se •pencha pour cher- 
cher A apercevoir la sinistre machine. 

— M Ali ! la voila 1 s'ôoria-t-fl. A présent, 
aMons-y, et tout de suite ! » 

Les aidv* eurent toutes les peines du monde 
à le contenir et a procéder aux suprêmes dlspo- 
siitàoris. 

Devant la guillotine, Carré s'écr» encore : 
« Allons, hop ; » 

A 6 heure» 12, justice était faite.   
•Qy ____——— 

Paris. 31 décembre. — ÂNi cours d'un meeWng 
tenu à la Bourse du Travail, les cliOmeurs de 
la métallurgie .ont décidé oe participer aux 
meetings intersyndical • et intercorporatif, qui 
seront suivi* di'une amnifestoUon dans, la ru*   1 îô jours. 

La classe 19 va être libérée 
LES OPERATIONS DURERONT 

DU   81   AU   26   MARS 
Pairts, 81 décembre. — Les opérations de libéra- 

tion àee, «nUUalrev »te la classe lu. couam«oceiout 
io 81 nia* s IM1 «*■ seront termotoAs le 36 iiu inaate 
mofc Elles auront Heu dans le même ordre que 
les laucoriparationn : .         . _ _.^. 

2J maa-s. HirômtWn <le» hommes du semlce aune, 
iivorporis les 15, i3, 17 a.vrd 1918: — » T»***. 
liî^eaRtion des houut.es du sex-ftee ««m* iSf?r?<?!6s 

les 18. 19 et «0 avj-U 1W9 ; — î» mars libération 
des Sommes du service armé incorporé les M et 
82 *VT« et des h-mmea du service aux«U.*re. com- 
me les militaires de U classe 19 aaratent du. 
d'après la loi, effectuer trois «nnées de **»îce, et 
cjue. ce temps ne sera i>êvoiu jw dans U deuxième 
auiniaiue d'avril 1921, les a.v*«nt&fres. <ie la- libéra- 
tion anticipée ct-desau» eavHsaséa équiT*odroot 
pour eux à ine ,-émission de déten» ; en <;?&**- 
ouence. le chiffre d«â Jours d». *»ITnf»^*f„*u,î.i^' 
chaque militaire de ja . classe 1919 £Ol»«t ,l«é- 
tendie. à yarUr du lac îinvisr 1890. «* »*JWU «•. 

Une jeune femme refusa 
de réintégrer le domicile conjugal 
SON MARI LUI PLANTA t-N COUTEAU 

DANS LE COEUR 
Auxerre. 31 décembre. — Mme 'Jean Pulby. 

née Baudot Agée de 19 ans, habitant Chevany 
<Saon*>-et-Loire) ayant quitté le domicile conjugal 
s'était réfugiée chez sa mèi-e, cabarettère rue de 
la Fraternité, & Auxerre. Son mari avait char- 
gé un huissier d'Auxerre de lui faire somma- 
tion de réintégrer son domicile. La signification 
de la sommahoo fut faite hier soir, en nréseoce 
du mari. Mine Pulby ayant refusé de se rendre 
à la Bomniatiou, son mari sortit un couteau 
de sa poche et la tua de ' deux coups dans la 
région, dut cœur. Le meurtrier prit la fuite et ne 
put cire rejoint. 

L'ESCROC AU TAMBOUR 
IL A «TE, PENDANT LA GUERRE, 

MAITRE-CORDONNIER ( AU  127e R. I. 
t 

Le voile se déchire de plus en plus, qui enve- 
loppait la personnalité de l'e*croc du Café 
Belle-Vue. Modeste Lutin, qui tentât, lundi der- 
nier, des voler le sac à main d'une dame de 
Malc-les-Bains, lequel sac contenait 3t.obo fr., 
est toujours en prison, attendant pour être in- 
terrogé, qu'on   lui   ait désigné un  avocat. 

En attendant qu'il comparaisse devant. M. 
Mcrchier, qui est chargé de i'inatruction. de 
cette affaire, donnons quelques détails sur la 
vie de cette nouvelle étoile dé lu cambriole'{pen- 
dant lu guerre. 

Noua avons pu rencontrer, h*ier, un ancien 
du 137e, qui a particulièrement connu le héros 
Lutin ou cours des  hostilités. 

Ôh, que la population se rassure- Modeste 
Lutin n'a jamais eu ce souci du danger -qui 
retînt quelques-uns de nos compatriotes grou- 
pés en bloc compact autour de la statue de 
Strasbourg, sur la place dé la Concorde... Mo- 
deste, comme son nom, Lutin accomplit vail- 
lamment tout son devoir à... Guère*. Il *int. 
Il tint bon même. U tint toute la guerre... Il 
fut l'as des as; et le braye poilu qui me confiait 
hier ses souvenirs de guerre, me disait même 
qu'on avait fait sua* le compte du maître cor- 
donnier Lutin un couple* 'commençant par ces 
vers : 

« Elle était une Jolie blonde, 
U était un beau chevalier!... » 

que des poilus chantaient en pensant à loi, au 
front.. 

Car Lutin kfasa au 127e la réputation d'un 
et Don Juan » de caserne. 1 

CUIRS ET PEAUX 
Il passait A Guéret pour descendant de riches 

bourgeois. Au mieux avec les tailleurs, il était 
vêtu avec recherche et synthétisait cette élé- 
gance, grâce à laquelle les combattants de la 
aae firent tan* d'impression sur la marraine 
trop sensible de Paris... 

L* rue Neuve, de Guéret, a encore en mémoire 
1» .silhouette fine et conquérante du capiteux 
maître cordonnier. [_ 

Entre Ses godUlotis et ses jolies e» peu farou- 
oh*s « marraine* », Ltvtin coula "une guerre fa- 
cile, sans souci des communiqués. 

Le compagnon d'arme de Modeste Lutin ra- 
conta même, hier, comment, pour se ménager 
lemrée cher une jeune et captivante personne, 
il lui avait dérobé un jour en fourrure et s'était 
présenté chez elle, le lendemain, sous prétexte 
de la  lui rapporter... 

Les traite de ce genre abondent dans les ex- 
ploits galante du maître cordonnier pendant la 
guerre. 

DECIDEMENT, LA CONFIANCE REGNE 
On se rappelle comment un honorable petit 

rentier de Monst-eu-Baroaul avait poussé l-'ama- 
Lililé jusqu'à offrir, le jour du vol, de porter 
jusqu'à la gare, le sac à main volé pour aider 
le sympathique Modeste Lutin à prendre le 
train de  Paris. . 

L'escroc avait réussi à capter 1a confiance de 
ses camarades die dépôt d'une façon aussi en- 
tière. 

Très peu dépensier, assez rangé dans ses ha- 
bitude», hors ses randonnées amoureuses, ou ne 
lus connaissait pas de défaut. 

. Il fréquentait assidûment un petit café où 
on pouvait ie voir, iumanl sa cigarette ou sa 
pipe et où il contait à ses amis adfeniratif s le ré- 
sultat de ses bonnes fortunes. 

Jamais, disait notre interlocuteur, nous n au- 
rions supposé Modeste Lutin capable de voler 
et à un tel point, qu'il y a quelques semaines, 
un de ses anciens camarades de régiment avait 
songé à lui offrir à créait pour plusieurs mil- 
liers de francs de chaussures. 

Le **aa Lutin, comme on lé voit, est «roublaut 
et peut-être l'instruction apportem-t-ells une 
version couvells de **. ««ftiar» «t retentisssnte 
avqçhitt,. 

Voici le texte du manifeste adressé àja France 
socialiste, par le Parti et qui fut élabore à l'issue 
du Congrès communiste de Tours : 

Le Congrès de Tours marquera une date nlsto- 
frique dans la vie longue déjà et «lune use du So- 
cialisme français. S'il restaure ipa.riui mous les 
conceptions traditionnelles de Marx et d'Engels. 
la d>oct*lne jadis consacrée et trou souvent désertée 
dans la pratiaue. il s'adapte en même temps aux 
nécessités des temps nouveaux, aux obligations im- 
périeuses uue nous impose la crise aevolutionnaii-e 
«mondiale. 

Les méthodes de préparation et d'artion qui doi- 
vent désormais iprévalotr en présence du régime 
capitaliste qui croule politiquement, économique- 
ment, socialement, nous imposent une discipline 
renfoncée. 

En tace de-tout ce qui accélère la chute de la 
classe déclinante, une conscience plus' piéclse de 
la lutte de classes s'affinme devant la> masse socia- 
liste du pays. 

Tel est le sens de l'adhésion du socktiisme fran- 
çais'à cette Internationale communiste qui a re- 
levé le véritable drapeau de 1'tntern.amionale des 
travailleurs, et la majorité des trois quarts des 
suffrages exprimés qui s'est imanitestée a Tours 
donne à cette adhésion sa valeur de souveraine 
puissance. 

C'est avec toutes les forces vives de la classe 
ouvrière que nous allons poursuivre notre tache. 

Du Congrès inaugural de la première Interna- 
tionale. 11 y a 56 aru>, au Congrès d'Amsterdam, 
en 1904. et de notre Congrès d'unité de 1905 an Con- 
grès de Tours,  la chaîna est continue. 

La' droite de notrec Pau a. un petit nombre d'hom- 
mes, des élus plus que des imlllbauts, dont cer- 
tains comptaient des états de service, mais qui 
s'étalent laissé conquérir par les conceptions révi- 
sionnistes et puayenfent parlementaires, nous ont 
quitte déllbéitérôen-t. Ï£ur position étialt prise 
d'avance ; ils avaient prépare leur schisme au 
Congrès de la Fédération de la Seine. Le secré- 
taire du Parti avait «démasqué leurs desseins. Ils 
n'ont pas voulu comprendre la Ici d'airain des 
temps nouveaux.   Nous passons. 

An centre, d'autres, en plus grand nombre, ont 
rompu avec nous. Ils ont hésité jusqu'à la der- 
nière minute, in ésolus et Incapables de faire leur 
oholx enrt.re le réf«;Tmistne parlementaire et le com- 
munisme marxiste. Us se sont rapprochés des hom- 
mee  ou'lls caoil-iatta4ent   hieor encore. 

Partisans, suivant leuT motion, d'une adhésion a 
la IHe Internationale, ils se sont refusés & suivre 
des chemins qu i pouvaient y conduire. 

m« sont les véritables oiuteuirs de la crise, si res- 
treinte sait-elle., où pénètre notre Parti. 

Ils ont mcmtTiê. par leur «este, aux masses labo- 
rieuses do ce pays, qu'ils en assumaient la respon- 
sabilité. Ce a'e st pas sur nu vote de principe qu'ils 
sont! sorUs. nmis sur la lecture d'un documnent. 
d'allure polém'lque un message de l'Interntitlonale 
Cosnmunlste, «Jont ils ont voulu œéconnai«re la 
signification   Réelle. 

' C*est en vaî n que nous leur avons offert tous les 
apaisements légitimes. C'est en vain que nous 
avons pris rengagement catégorique de consacrer, 
dans nai statut, le droit des nainorttés. C'est en 
va«in que 110ns nous sommes prononcés contre les 
exclusions P«r les a^tes  du passé. 

Des consiT^ératlons d'emouT-propre où se révèle 
l'esprit petJS-b&UTKeois, des raisons que le proléta- 
riat ne peut comprendre, lui qui met la cause de 
lr, .revoUit-um au-dessus des personnes, les ont con- 
dui'ts a la rupture 

Qu'ils en gardent devant l'histoire la lourde 
responsabilité. 

m m 
Après cette séparation, qui éloigne de nous des 

hommes dont «ertaHvs aivaient un .long passé socia- 
liste, nous travaillerons avec joie à accroître la 
puissance belle et majestueuse, «je- noire Parrt. 

Toutes les Fédérations iaiOuistrieUes sont «vec 
noue. Les Fédérations paysannes sont venues, par 
leurs renforts, attester le fécond travail qui, s'ac- 
complit dans les masses rurales et qui se îmairqnjfc 
par leur 9>piida«!tié grandissante avec les travail- 
leurs des villes jpaa- la croissante ue l'esprit (îe 
classe, cette condition môme de l'élaboration de la 
société future C'est la clarté tranchante de la 
ttolltlque menée en commua Dar tous les partisans 
sincères de- la IHe Internationale qui a frappé le 
plus viveineuit la conscience du proiértaJlat. 

Ainsi s'est réalisée en France l'union intime et 
désormais indissolubles de tous les socialiste 
communistes. „ 

C'est la France salariée la France en révolte 
contre le régime capitaliste, rôfw/me de guerre et 
de faillite, régime de rapine, d'exploitation et dé 
servitude, c'est toute cette France militante oui 
est avec nous, c'est elle oui défendra, uemala. de 
concert avec tourtes les sections de l'Inrteiriia/Uyiivaie 
communiste la paix, le droit des peuples et I* 
révolution menacée par. les linpéâL«ilstes. masquant 
leurs intérêts de classe derrière la défense natio- 
nale. L'œuvre qui s'impose à notre Parti est énor- 
me ;" elle  ne noua  effraye  pas. 

Le vieux monde s'effondre dewanib 1 esprit des 
temps nonveaux La révolution qui s'annonce, qui 
est née en .Russie et qui «randira de proche en 
proche dans les Etats, de tout le continent, trou- 
vera des mlUlons et, d"» millions d'artisans sévères 
L'àpre lutte conUnnera, paatesne quand U faudra, 
rranlde et décisive A thème venue pour la libéra- 
tion des nouveaux esclaves. Le régime bourgeois 
chancelle sur ses bases, au lendemain de la plu* 
cruelle des guerres. (Noua lui apporterena seule- 
ment le dernier uonp. 

,1 

PROLETAIRES,   PAYSAN*    Ut    OUVRIIRI! 
Votre devoir s'aiccroit dans la mesure où le temps 

s'avance Vous ne vous laisserez séduire ni par ceux 
qui veulent trouver dans le parlementarisme exclu- 
sif dans l'abandon desprtncf%e« soclallstesr dans les 
concessions à l'Adversaire oapUaliste. les avanta- 
ges illusoires des transactions mortelles pour la 
révolution, ni par ceux qui cberchent lemr voie a 
tâtons sans iaraala se résoudre et qui. constam- 
ment,   parpgysent   l'oeuvre  d'affranchissement 

Vous tous, vieux nulltants de n^tre Parti, qu. 
le sertrez par votre dévouemen» opiniâtre, jetmes 
hommes soulevés par le cyclone de la guerre et 
qu* affluez dans nos .rangs, vous viendra à nous 
pour  continuer   l'oeuvre   commencée 

Que notre Parti soit fort et discipliné, maître a 
la fois de ses militants et de ses élus t 

Qu'il soto digne de son passé, digne de Babeuf. 
di«ne des hommes de auln 1*46. digne de la Com- 
mune, digne de Jaurès, digne de l'avenir glorieux 
qui  s'ouvre à  tons I 

Le combat continue pins ardent et plus ample. 
Nous n'alloofi pas vers des émeutes d'aventures. 
En travailleurs, toujours équipés avant Ittieuae Oe 
lortensive. nous creuserons (nos pairailèles de 
départ, toujours a 1 affût d'un ennemi que nous 
savons implacable  et préparé. . 

Que la décision de Tours soin l'acte qui réunira 
tous  les prolétaires francai^ 

Que l'adhésion à la Ille Internationale retentisse 
a .tre«vei» le monde connue l'annonce des .grands 
cbcMirements prochains i 

Vive  le   Socialisme   révolutionnaire  français I 
Vive   l'Internationale   cumin cois te . 

Paris, 31' décembre. — Le « Populaire * publie 1* 
manifeste adressé aux travailleurs de France pa* 
le Parti socialiste (sectiod française de l'Interna- 
tionale    ouvrière). 

Après avoir exposé les circonstances de la- scie* 
sion au Congrès de Tours (exigences de Moscou» 
ordres sans appel de son délégué, télégramme d* 
Zlnorvieff et Lénine, outrageant pour les Utireaj 
socialistes  français,   le manifeste ajoute   : .A 

« Voilà les faits et voici mabitenant ki •Térité a 
C'est nous nui sommes le Parti socialiste .tel,qu'il 
fut unifié en  1905 par Jaurès, Guesde et  Vaillant. 

•  C'est   nous   qui   continuerons   &   organiser   les 
travailleurs,  tous  les  tiavaiUeurs.  en un Par*l de, 
classe,  poursuivant  la    transformation la  plus  r*>* 
pide   possible   de   la-  société   capitaliste  en  sociét* 
collectiviste  ou   communiste.   C'est   nous   qui   tra» 
vaillerons  encore comme ' naguère à.  l'unité   toter- ' 
nationale   des   ..-«ravailleurs.    Le    Parti    socialiste. . 
avant le  Congrès qui l'a transtormé, était ail* fc? 
Berne   pour   y   préparer  la conférence de   Vienws.. 
Lé   Parti   socialiste    continuant   par  nous   sa- ^1«^ 
ira   le   -22   février   prochain  a   Vienne   préparer1 lei 
reconstruction   totale   ç)e   rinternatlonale   ourrtèa^ 
a«k'ec   les   travail/leurs organisés   déjà   dans   la   III» 
internationale.   L'unité   du    socialisme   exige,   «Mi- 
effet,   une   seule   Interaatiomale.   N0U6 iranrailleron»,- 
sans reliche à cette unité, de même que noua San» . 
irons    refaire   l'unité   nationale   en   ramenant    uni 
jour   prochain  les dissidents communistes  au  sein, 
du. Parti socialiste ». • 

L'Organisation du nouveau Parti \\ 
A- l'issue de la réunion du jeudi soir, a Te^Mt 

MAVEKAS avait donné lecture de la déclaration d«t 
nouveau Parti socialisie . fondé par les « «econs- 
trijcteurs » et les « Résistants ». et les décision» 
suivantes  avaient  eue p."lse«  : 

On maintient la nécessité de lutter nouPj 
empêcher toute nouvelle guerre ; de rester»; 
uni aw«?c les organis> «tlons syndicales, etc., e*c.' 
Enfin le nouveau 1 Parti se ronrdoa k Vienne BU' 
février prochain, pour'y rechercher les bases de 
la véritable neuvelle interinaitiionale. Oi vota ***', 
suite une protestation ctaitre la c<M<ïa^nnaJUOJB^2l^• 
anm-r des socialistes hongrois, puis, le Congrès, 
maintint tomme délégués permanents . Théo> 
BRKTIN. CABANNES. ROLAND. . Le Populaire ». 
devieiKlisri pr+ivisoirenient lr journal, au mointJi 
offieieux du Parti, en attendant qu'on ait créé un 
journal du matin ou translonmé « Le Populaire ». 
 L..- ...<&—■ ■■ ■ 

Ohe aveugle empoisonneuse 
a été arrêtée à Somaifl 

POUB   SE   VEMiEB   DE   SON   AMANT,   tLlM 
,   LUI  FIT   AVALEE  DE  LA  « POUDM   A. 

CAFARDS ». 
Le parquet de Douai a eu à s'occuper, hier, 

d>ine  grave  affaire  d'empoisonnement. ; 
Voici   les   faits :       " 
M.  Pierre   Boùeean,   mineur,  -vit,  au  nuanér» 

ai de la me de Feniiin, avec son amie,  Angeie 
Dewevcr. Celle-ci, cpii eel aveugle, eet d'un ca- 
ractère jaloux et emporté. De t^équesU-ea^ic^ 
troublaieirt  à  chaque   instant   le   faux.' ~ 

Angèle   Dewever  avait,  k   plusieurs   *i _ 
menacé son ami de lui « faire  son affaire * 

UN BREUVAGE SUSPECT 
Pierre Rousseau avait l'habitude de faiï» 

■acheter chaque jour un litre de vin. U en coa* 
sommait ia moitié à son souper et buvait là 
reste  le  matin, avant de partir à son travail. 

Or, hier -muiln, après avoir bu uneMrU* 
de son vin, il f«t pris dbe violantes nausées, il 
examina le breuvage qui restait dans la bon* 
teille et confia qu'il avait pris', depuis l# 
veille,  une conl«'nr verdatre des ,plu«. su*peçt*f% 

Soupçonant     Angèle  Dewever    d'avoir   vitom* 
l'empoisonner,  M Fît  prévenir  la  gen 
oui, à son tour, saisit de l'affaire le parquet 
Douai.    ^ .... 

L'ABBËSTATION    DE   L'EMPOiaONNMjg» . 
MM. Moni-iT, procureur de ta République; 

FontHinè. juge d'instruction; Jeanpierrê, «gref- 
fier, arrivèrent à  Somain dans, la soirée. " 

Pressée de questiorus, Angèle Dewever, qui 
avait été gardée à vue par la gendarmerie, finil 
par avouer son crime." ; 

Pour se venger de Bousseau, qui, la trompait, 
elle-ava.it versé dans son vin un paquet entier 
de « poudre à cafards ». * . 

Elle fut aussitôt mise en état d'arrestation. 
Elle a été amenée à Douai et éciouée a la pri- 
son de CiWJicy. 

Ajoutons   qu'Angèle   Dewever,   qui  est   for» 
mal notée, a  comparu dernièrement d«v»»t~'«tarj- 
Cour    d'assises   du     Nord   sous     l'inculpation 
d'à vur temen l. 
 ..«3»..    '     .       1      ' i' '. .L'm; '.. 

Le Maire de Marcq-en-Barœai 
est " débarqué " par soft parti 

SES CONSEDLLEBS NE REPONDRONT PLJJS    i 
A   AUCUNE DE  SES   CONVOCATION* 

L'épiloene   attendu   de   la   com-odle   dO«chalnéé'  a 
Macrq-«e.n-Baroeul par le Msàre Dujardln, rient do . 
commencer. . * 

Vu   la   façon   d'a«lr  &n  petit  potentat  d#   cette 
commune,  ses anciens partisans, élus du  Bloc na- 
tional,   viennent  d'envoyer, en  effet,  a  la  P»«*fa<fi-  . 
ture du Nord la lettre siiivc<nte  : .» 

• • Les sou»t<fnés conaei tiers municipaux de la 
frr/ction républicaine, informent M. lie Préfet «u'Ua 
protestent con-tre la prétention inadmlssilile «If M. 
le Maire Du Jardin, de vouloir conserver ses «onc- 
tions, alors qu'il n'a plus la confiance de- l'assem- 
blée communale. .  .      "      .. 

« Ils déclarent ne' plus répondre à aucune cotrro 
cation ou sppel f'^e M. Dujardln. ineire, et Wl 
prient, M. le Préfet, de 'bi«an vouloir prendre les 
mesures nécessaires et Immédiates que eacaftewe 
la situation ». " ■ ■ 

Cette lettre est en tous points motivée, et pjr- 
la façon d'agir du Maire, «iopuis plueieurs mots. 
«ai, pai- la iletni^-e séance du Conseil nwinicjpal ' «ue 
noue »vons relanée, et enfin par une nouweWe «lé- 
claraticn du Ma-ire Dudardln d«6ctarmnt'« *rae »!»«*- 
Blé toutes les oppositions, il resterait au poste SW» L lui a confié  la popuWicu   ». 

Il 

> 

Marion du " Bonnet Rouge'* 
contre sa dactylographe 

•    ! ' 

IL   L'ACCUSE   DE   FAUX   TEMOIGNAGE    ET 
ESPERE FAIRE REVISER SON   PROCES 

Paris, 3i décembre. — Marion, condamné à 
dix ans de travaux forcés pour intelligences 
»vecj l'ennemi, dans le procès da « Bon nel 
Bouge », désireux d%btenir la révision de son 
affaire, a déposé une plainte en faux témoi- 
gnage contre son ancienne dactylographe, Mme 
Lewis, nés Mercier, dont les dépositions, Utnt 
devant les' capitaines Bouchardon et Mangin- 
Bocquet, officiers rapporteurs, que ilevarot. le 
3e Conseil de guerre, furent particulièrement 

. accablantes pour lui. 
Mme Lewis avait affirme qu'à la veille de 

partir pour l'Espagne, dans la première quin- 
zaine de juillet 1916, Marion lui avait fait « ta- 

r- » à «quatre exemplaires les lettres adressées 
Salonique . à ' M. Paix-Se ai: ies, par le capi- 

Uiue Matthieu, et qui contenaient la « lettre à 
M. Nouions » et doux télégrammes du G-Q.G. 

Mat ion se fait fort de démontrer que oette 
déposition ne fut pas confor?ne à la vérité et 
déclare que Mme Lewis, avait vouïu ainsi s*. 
vswr«r <U m .*ptk*~*V9J* ** eong«4(W«s 

Mme Lewis a déolaré : ■• 
Je   ne   crainis  nuîleinent   l'accusation   pontée 

contr* moi par  Marion.   Je  puis,   vous  assure* ' 
que sî* jesuis appelée à y répondre, je me b«r- 
nerai à confirmer de façon absolue !©s termes d»»: 
mes précédentes dépositions lors du procès dwt 
« Bonnet Rouge ». Du reste, je n'ai jamais *ttér 
là «Jactvlographe de M.  Marion, «dminirsti»te»sr' 
du « Bonnet Bouge », mais seulement celle.de> 
M. Marion   directeur du  «t Courrier Vinicote », 
dont les bureaux étaient installés rue-Le P«L» 
lier. 

:.•:   Jtfos Ateliers et nos 
(Bureaux étant fermés it 

»»»»J»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»,•»»»»»»»»»»»»»»»»»»»^^ 

l'occasion de la. Nouvelle, 
Amée, notre Journal ne' 

paraîtra pas (Demain ;;;! 
4k »»»»»»»»»»»»»»»,»»*»»*»»»1,*»*»»»^»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»>»»1W»»» ' 
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